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ADMIRABLE 

;-k\ 

DU 


JUIF-ERRANJ, 

Lequel r  depuis  l’an  trente- trois  ,  jufqu’à 
S  l'heure  préfente,  ne  fait  que  marcher- 

Çontenant  fa  tribu  ,  fa  punition *  &  les 
aventures  admirables  quil  a  çuès  dans  > 
.  tous  les  endroits  du  monde  :  avec 
F  H  foire  &  les  merveilles  admirabltt 
arrivées  de  fon  temps. 
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CHAPITRE  PREMIER  T 

L’qte  de  £Cîk T'"  »  1>E*«- 
ie  Witembe^  pour  **£ 

inXCUperit7v;itPnr'a^Pr"reiW’dï 

-dreviûe  *  un  de 
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Francifcus  Eyjferi*  Théologien ,  homme* 
de  grand  efprit  ;  étant  arrivé  ,  ils  fe  firent 
compliment  de  part  &  d’autre  ,  &  Te  mi¬ 
rent  à  difcourir  en  matière  de  controverfe 
&  de  Religion  :  le  difcours  étant  tombé 
üir  la  Prédication  ,  M.  Francifcus  EyJJerr 
dit  les  paroles  fuivantes  :  MeJJieurs ,  vous 
J'ave$qUeJelàtn  mon  devoir ,  jefuis^obligé 
dzfairé  fnonSermon  lundi prochain,  qui 
ejl  la  fête  des  Rois,  f  invite  toute  la  Com¬ 
pagnie  de  sf  trouver  ,  vous  me  fere\ 
un  fenjible  plaifir  ;  &  Ji  vous  trouve 5 
quelque  chofe  à  corriger  à  ma  Prédica¬ 
tion  ,  je  vous  prie  de  m'en  faire  part, je  la 
recevrai  comme  venant  de  la  part  de  mes 
meilleurs  amis. 

Le  jour  étant  arrivé  que  M.  Francifcus 
Eyjjèn  devoit  faire  la  Prédication  ,  l’Evê¬ 
que  avec  les  autres  Meilleurs  s’étant  ren¬ 
dus  dans  l’Eglife,  prirent  chacun  leur  place. 
Le  Prédicateur  voyant  que  l’Evêque  avolt 
suffi  pris  la  fienne ,  commença  fon  Sermon 
qui  fut  applaudi  d’un  chacun. 

Revenons  à  notre  propos.  Vous  devee 
favoir  que  le  Prédicateur  faifant  fon  Ser- 
mon  ,  l’Evêque  apperçut  un  homme  avec 
une  grande  barbe,  fort  vieux,  qui  n’étoit 
pas  loin  de  lui,  lequel  ayoit  une  telle 


^  ^  y 

terni  on  à  la  Prédication ,  qu’à  chaqüèfttffc 
quMl  entendOit  le  nom  é&JefuSy  il  frapi 
poit  fui  là  poitrine  avec  dé  grands  gémifc 
îèmens  :  l’Évêque  droit  plus 'attentif  à  le 
regarder ,  qu’à  entendre  le  Prédicateur  ^ 
s’imaginant  qu’il  avoit  quelque  chagrin 
.  mortel  fur;  le  coeur  ;  enfin  la  curiofité  de 
l’Evêque  fut  telle  qu’il  fit  ligne  à  un  de  Gék 
Domeiliques  de  s’approcher,  &  lui  dit  : 
Vous  vçyeç  bien  ce  vieil  homniel  objet» 
ve^-le  bien  ;  quand,  vous  le  verre\  jortir 
de  VEgliJe  ,  prie^-le  de  ma  part)  qu’il 
vienne  à  la  Maifon  de  M.  Eyffen?  . 

Sitôt  que  le  Prédicateur  eut  achevé  fom 
Sermon  ,  le  Valet  obferyant  fon  homme  * 
voyant  qu’il  fortoit  de  l’Eglife  ,  le  fiîivit 
&  vint  l’acofier ,  le  priant  de  venir  parié* 
à  Monfeigneur  ,  fon  Maître ,  qu’il  avo 
quélque  chofe  à  lui  demander.  Cet  hom¬ 
me  dit  ;  j’en  luis  content  ;  nous  irons  voir 
ce  que  votre  Maître  veut  de  moi.  Étant 
arrivé  à  la  maifon  ,  on  le  mena  dans  la 
falle  où  il  y  avoit  beaucoup  de  monde  ; 
lEvêqueprit  la  parole  Se  lui  demanda  : 
Mon  ami , de  quel  pays  êtes-vous  ?  Cet 
homme  fit  quelque  difficulté  de  lui  répon¬ 
dre.  L’Evêque  &  la  compagnie  qui  étoit 
préfente ,  voyant  bien  quelque  chofe  d’ex? 

E  | 
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fMOrdin&ire  en  cet  homme ,  furent  ray» 
de  l’entendre ,  pourquoi  l’Evêque  cnit 

2u$l  y  ayoit  quelque  chofe  de  feerct  en 
>n  caour,  qu’il  ne  vouloit  révéler;  Il  lui 
dit  :  ne  craignez  rien  ,  moi  &  toute  la 
compagnie  qui  eft  ici  préfente  f  femmes 
difpofé#  entièrement  à  vous  faire  plaifir. 
Enfin  ,  cet  homme  faifant  un  grand  fou- 
pir  ;  répondit  ce  qui  fuît  :  *Je  ftùs  un 
■Mourgeois  de  Jéruf aient ,  &  qui  ne  fait 
que  marcher  par  tout  h  monde ,  $  voilà 
mille  années  pajjées  que  je  ne  fais  que 
me  pro/herter  fans  voir  ia  fin  de  mes  foufi 
franvts.  J’ai  été  en  plujieurs  occajions 
périlleufes  ,  fans  pouvoir  trouver  la  mort . 
n  L’hy^ue  ayant  entendu  cela  ,  il  lui 
dit-  :  N’êtes-vout  pas  ce  arand  homme  À* 
gui  on  a  tant  émit  \  Cet  homme  dit  ; 
Oui ,  6r*  quand  vous  voudrez  y  Mèffieurs , 
je  vous  conterai  Vhijloire  de  ma  vie . 

Audi  tôt  que  la  compagnie  eot  ont  cela. 
Es  dirent  que  oui ,  en  attendant  on  avoir 
préparé  lei-  d  ner  ;  l’fîv#que  fit  affêoït  cet 
homme  f  ia  table  proche  de  lui  î  le  repq?l 
étant  fini }  H  commenta  à  d* rcé  ' 
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J  5 ■  Tribu,  de  Nephtai Kr^ 

&  mon- i  pc#i*  «ft  Abnjjutfu* ,  s^è»  la  ; 
crdariort  du  monde  s  j^j  rréiss  fcinéfii4 
aFant  que  notre  Roi  Ihiéde  fi»  mouîrir 
le*  <W6li  A/ert*/*d*  fc  ,*riJiobiïte'fa*ï 
losàït  d  a  l’empoHeuf  Aupkfrt  ,  iï**> fftrgr 
-  v$Pï%  ©iwfgctow**  de-  fon  mîkito ,  Sfc  -jn*- 
mère  étoit  cotituriére.  Elk  traVaVUoif  aux, 
v  de*  Lëvi|e*:  M  Uf^ud»  elle  fiîyoic 

bjoder  à  la  peffi^if fv.  Mff  £**«»  nto-. 
^n^^ppreu^  îbîlitfe  :fc  ô* 

<pwrà  teÉj*-. g^pliWi  Jtfaçç* <m 
ou  4%  m'r m  ç«W 

prnp^**-,  ce*  !»**<*, 

en  avoir  encore  un  grand  qui  étoir  vieux- 

a  ^  ®n  P®**5^1^*1**  ^üUi  avoir  f®:dte;:ifhp 
Aoc^rrjfs ,  dans-  ieqwd  j'ai  lu  d^  chofc^ 

aL /  ^ i®  ^  «a-  dirai  quelque 

Quand  mw  prtmiaF  &èx*,  Mh* zywp 
Ulemme  Eurent  deuiiemfan** 

7^°  qu’un  de  à*. 

dpi^  enfila»  iorefvie  ftîeflie  ,  8&  eeîa,  ftiç 
bien  contraire  ,  car  celui  qui  paroiübit 


îe  plus  doux,  fut  le  plus  mâchant  ;  ils 
avoient  toujours  cru  que  Garn  feroit*ie 
Me  Aie,  qu’il  leur  pardonnerait  le  péché 
de  défobéiffance  :  leur  e&éfanéé  s'éva¬ 
nouit  bientôt  ;  car  il  tua  (on  frere  Abel , 
pour  laquelle  mort  Adam  pleura  pendant 
cent  ans.  Enfin  ayant  encore  plufieurs  en- 
fans  ,  fils  &  filles ,  &  voyant  que  <le  tems ; 
de  fa  mort  étoit  proche  ,  il  appella  fon 
jeune  fils  Seth  ,  &  lni  dit  :  allez  vous-en 
au  Paradis  terrefire ,  8c  demandez  à  l’An¬ 
ge  qui  y  ed  avec  une  épée  flamboyante  ■ 
pour  le  garder ,  qu’il  me  latifîe  encore  une' 
fois  entrer  dedans  avant  de  mourir  :  Seth  . 
qui  ignorait  tout  cela  s’y  en  va ,  &  trou¬ 
va  l’Ange  comme  il  lui  avoit  dit ,  8c  fit 
fon  meffage  :  mais  l’Ange1  lui  dit t  Vôtre' 
Pere ,  ni  vous  ni  vos  Üefcendaris  n* entre* 
ront  jamais  dans  le  Paradis  ttrrejlrt , 
mais  bien  dans  le  cèle  fie.  Ayant  dit  cela  , 
il  lui  laiflà  voir  de  loin  ce  charmant  lieu 
de  beauté ,  là  où  fon  Pere  &  fa  Meré~ 
avoient  demeurés,  &  où  ils  avoientfoom- 
mis  le  péché  de  défobéiffance ,  &  quand ; 
Seth  eut  vu  ce  charmant  fëjour ,  il  en  fut 
furpris ,  &  eut  une  telle  trifleffe  qu’il  fe 
mita  pleurer,  &  la  douleur  fut  fort  vive: 
il  s’en  alla  ,  mais  l’Ange  le  rappelle,  8c  $ 


lui  dit  J  Votre  Vert  doit  bientôt  mcür'n 
mens  hnèf^véilà  'trois oepins  du  fruit  de 
F  arbre  défiriâut  &  b$'**y***,?e?Jh*< 
mon ,  mçïicç-lui  ces  trois  pépins  J»us  la 
tangué  ±  &  enttm\*lt  ainfi  >  St  puis  S etk 
s*én  alla ,  &  ayant  accompli  ce  que 
FAngelui  avpit  commandé ,  il  faut  favoir 
qu'au  même  endroit  où  Adam  fut  enter* 
«tel  après  >1  y  crut  trou 
Arbres  ,  qui ,  arec  le  ternes  vinrent  tou¬ 
jours  de  plus  çn  plus  grands,  jufqu'i  ce 
qu’ils  porrèrent  leur  fruit ,  qui  étoit  fi 
6éati  è  vbir,  qu’on  ne  pouvoit  fouhauer 
de  plus  agréable  à  la  vue  ;  mais  qui  étoit 
amet  au  goût  St  fort  fablonoeux }  il 
â'étoit  pait  maogçable  ,  c'eft  pour  cela 
que  ces  Arbres  font  demenrés-là  >  &  qu'on 
en  fiait  aucun  cas. 

:  Quand  nos  Ancêtres  fiirent  menés 
efeaves  én  Egypte,  Moyfe  vit  une  foret 
ardente ,  où  il  parla,,  à  Dieu  :  c'eft  dans 
la  même  forêt  qu’il  eut  fa  verge  avec  la¬ 
quelle  il  fit  tant  de  prodiges ,  «omme  etf 
la  préfonée  de  Pharaon ,  il  fit Ranger  fa 
verge  ett  un  ferpent ,  fit-ouvrii  la  mer  ; 
fit  ïbrür  une  fontaine  d'un  rocher  & 
beaucoup  d’autres  miracles  qûe  vous  pou  • 
vez  lire  dans  la  feinte  Ecriture* 

Quand  ndt  Pertsfùrent  venus  dana  l  e 


if%W!ïe 

T*ÂW^~  9e  4?  grpndt  Châteaux  poun 
fc  défcudiç  QMtre  ie^re  enne^ü:  voi« 
fcurez  que,  ftflits  Arbrù  ,  4ontvoom 
avons  ci -devant  fait  mention  ,  éroieiH 
encore  en  leur  même  fituatipn,*  ilst ^toieoe 
lur  une  montagne  où  la  Ville  de  Jetyfe-' 
lem  fut  bâtie  ,,  &  ces  Arbres  demeurèrent 
hor^des  muïaïUes  dcladite  Vmé  .TukM’à 
çe^ele  Rqi JPtophête  David  L  anCk 
«o»t;  düsRoi  Saul ,  té»  &  e^omp  de 
muraille»  &  fit  bâtir  auprès  une  demeure 
pour  lui ,  à  caufe  que  le  fruit  de  ce*Àr<\ 
br«  êtoit  extrêmement  beau  à  la  vpe 
qn  n  ne  ie  pouvoir  *ien»  ^r,  Æ;p£a 
charmant.  Une  fois  ayj&iit  ciierUi  trois  de 
ces  pommes ,  il  en  coupa  une  en  deux  f 
u  n  y  trouva  rien  autre  chofe  que  de  là 
terre  :  dans  la  deuxième,  il  jr  trouva  écrit 
Crofcheïcab  ,  c  cft-à>due ,  il  accepte  ceci 
en  amour  :  dans  la  troiiieme  ,  il  y  trouva 
jouteda  Pafliôn  de  Notre  Seigneur.  Jefus- 
Chiift ,  laquelle  le  Roi  frophêtea  pré- 
aï*  dans  fes.  Pièaumes*  Enfin, pour  abré¬ 
ger  l^hiftoifCi  après  différentes  ouerra* 
entre  les  Rois  d’ifraëL  &  Vautres JW* 
la  Ville  de  Jerufaiem  fut;  détruite  de. 
f«iid  çn  combla  ?Toi|  ct^  tuit^e 


plufieurs  foi*  :  le  Palais  de  David  étoît 
&r  ladite  môntflgfte  ,  &  lefdits  Arbifcr 
éloignés  de  ladite  Ville  d*ânr  dâart  de 
liepe  ,  &  cela  eft  demeuré  én  fort  entier 
j  ufqu’a  ce  qu?  Antidater ,  Pere  du>  Roî; 
H  érode ,  fit  abattre  le  Pal*£&  &  lelcïftip 
Arbres  en  Pan  3PJS  >  pour  rendre  le  te r- 
rein  plus  fpacieux,  quir  éf  oit*  un  endroit* 
defliné  à  fdremourir  les  malfaiteurs ,  Q& 
cette  montagne  foi  âppelléfc  Golgÿta, 
Lefdits  Arbre*  furent  mené*  dans  la  yiHe 
de  Jérufalem  proche  lé  Temple,  contré 
une  grande  muraille  où  je  me  mis  aillé 
.pluiieurs  fois  deflus ,  &  joué  avec  mes 
camarades  plus  de  'mille  Foi*,;  -èt  font  ce# 
mêmes  Arbres  qui  ont  fcrvi  à  faire*  Üp 
Croix  ou  Hoire  Seigneur  Jeftis-  Chrift  i 
été  crucifié. 


..." 

f>es  frai r  ifofs ,  &  tltnla  fuîve  tit- 

*  V  "?•'>£•  Çrv-Vfl  «v.H 

TyOur  revenir  à  mon  premier  propos  , 
jn  ayant  environ  neuf  à  dixanv,  fai 
ÇOtendu  mon  pere  dire  à  tua  mere  ,  qu'il 


C  il  ) 

fcnoït  d’arriver  dans  {a  Ville  de  Jerufa- 
lem  trois  Rois  qui  cheçchoient  un  Roi 
nouvellement  né ,  &  celcT  à  deflein  de  l’al¬ 
ler  adorer  ;  mais  il  n’y  a  voit  perfbnne^qui 
leur  put  enfeigner  od  cela  étoit  arrivé, 
mais  que  cela  pouvoir  être  arrivé  en 
Bethléem.  Moi  étant  curieux  de  voir  ces 
trois  Rois  ,  je  m’informai  de  la  route 
qu’ils  avoient  prié,  &  les  ayant  fuivis 
oc  trouvés  dans  le  chemin  qui  alloit  à 
Bethléem  ;  je  les'  ai  regardé  tous  trois  ; 
un  d’entre  eux  étoit  noir,  d’une  moyenne 
grandeur  ,  mais  les  deux  autres  étoi ent 
fort  lobuftes  &  fort  grands ,  l’un  étoit, 
plus  vieux  que  l’autre.  Gomme  c’étoit  l>a- 

Îwès  midi  qu’ils  étoient  partis  de  Jerufa- 
em,  la  nuit  les  furprit,  &  il  parut  une 
étoile  qui  éclairoit  aufli  fort  que  la  Lune 
&  qui  paroifïoit  aulTî  grande,  laquelle 
nous  mena  en  un  certain  chemin  que  je 
n’ai  jamais  pu  retrouver  tant  la  clarté  de 
l’étoile  m’avqit  obfcurci  la  vue  ;  chemi¬ 
nant  ainfi  la  nuit,  je  m’apperçu  que  l’é¬ 
toile  s’arrêtoit  fur  une  petite  maifon  :  les 
Rois  ayant  aufli  apperçu  cela  ,  ils  des¬ 
cendirent  de  leurs  chameaux  &  entrèrent 
dans  ladite  maifon  ;  en  même  tems  leurs 
Dpmefliqncs  apprêtèrent  les  préfens.  Je 
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me  fourrai'tuifi  entre’lês'getis  ,  8c  ftif» 
entré  comme  les  autres  f  étant  là-detfar»  , 
je  croyois  être  dans  une  maifbn ,  8t  tn’ap^ 
perçus  que  ce  n’étoit  qu’une  étable.  Il 
m’etoit^tnpoffible  de  rien  voir  j  il  fallût 
que  je  me  fourre  entre  les  jambes  des 
gens  :  ajors  fapperçus-üne  jeune^fôfSmbte 
aiTife,  tenant  tm  petit  enfant  fur  fôn  ^irèriij 
&  les  trois  Rois  qui  étoient  profteiViéî 
contre  terre  lui  firent  l’adoration.  Je  n’eus 
jpas  long^e^  le  de  vcâr  teitt^fcé 

-  “qui  fe  pafloit  jcar  ,  par  malheur  pour  rrifii  ? 
un  homme  marcha  ;lur  ma  îttfijtT,  dont 
je  faignois  bien  fort,  &  m’ubligeade  mè 
retirer  avec  de  grandes  peine#*  à  eau» 
du  grand  monde  qui  étoit  de  la  fuite  des 
trois  Rois ,  qui  dévoient  toua  loger  dans 
la  Ville  de ,  pethléem.  Auflitôt  que  '  j*aj>- 
perçus  le  point  du  joiir ,  je  m’en  retournai 
au  logis  ,  &  fis  un  récit  à  mes  parent  de 
ce  que  j’avois  vû  ;  ils  furent  forpris  quand 
je  leur  dis ,  que  ladite  femme  qui  avoit  fon 
enfant  fur  fon  giron }  étoit  la  femme  du 
Charpentier  avec  lequel  il  avoir  travaillé 
à  un  cettain  bâtiment  il  n’y  avoit  pas 
lona-tems  :  ô  Dieu  !  s’écria  mon  pere,  c’eft 


jTailfer  a  un  tel  endroit  &  à  tin  même  bê<* 
riment  j  <*i  ils  dévoient  travailler  tou* 
$eux  pour, gagner  leur  vie.  ^ 

•  /T»9Sf  tem*  ^  y  «ut  «a  huait 
■mla  Vilfc  que  le  Roi  Hérodeft8oit 
chercher  pa^HEfoue  MSU& $  le  Roi  rnour 
tellement  tyé  i.  niais  ,  ne  le  pouvant  trou» 
.V4r  fçc  4mt,ünt£  contre  les  trabRoi** 
«ri  ai^oient  «prônais  deVeyeair^ceoti’ila 
n  avoient  pas  lait ,  il  entra  dam  une  telle 
*  qu'il  donna  ordjed’<%orgeï  les  en- 
ram  niales  <  noaivellemet  rnaés  jufqu’i’l’W 
de  trou  ans fans  épargner  Ion  propre 
ms>  croyant  par4à  düenyelopper  JESUS  t  •• 
}~  par  cette  voie  d’être  toujours  Roi. 
Pans  ce  tems  Jofeph  eut  une  infpiration 
de  fuir  en  Egypte  avec  l’enfant  &  la 
mete  ,, ce  qu’il  fit,  s’en  allant  fans  dire 

L/?u  *V(*  un,e  rande  tàf- 

telfe.  Elifabeth  ,  coufine  de  Marie ,  eut 
*ne  nouvelle  de  fuir  de  même  avec  St. 
Jean  -  Baptjfte  ;  elle  n’eut  pas  beaucoup 
de  tems  pour  fuir  •  car  ks  Soldats  etoient 
difperfés  de  tous  côtés  ,  &  faifoient 
un  carnage  horrible  dé  top*  cës  înno- 
cera  ;  elle  s’enfuit  hors  ef  fe  maifon, 
&  vit  une  montagne  s’entr’ouvrir  ,  elle  fe 
Muya  dedans  avec  fiai  fils  *  Zacharie  qui 
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s  etoîr  /àuyé  dans  le1  Temple,  de  Salomon- 

l&*m^dé4bti{i&s  éKdëSt  *% 

WS  '•£*■  ™°-  11  ftit  incomfaatf  ttwff£ 

&keé.  Daftif'  cé  triêniè 
deux  *» 

lait. 

mes  ,  &  le  baifoit  tendrement  ;  e#fê^ 
*** 1  ^  y  il  fei  âttechetrà  rpp 

le  jettefèrit  par  terre  :  quana  cdê  fût 

après  IWâMerCaitfag* 
îdw  ^iEèeeri» ,  le  Roi  H^rodé  eut  '  tme 
tvee  une  pttaüte|if  fi  Itbr- 
*TV  >  que  perfonne  ne  pbufèitwflèr  près 
**M  m  V*^r;lë4^  ;  les  ver*  fbr- 
<toSÊ#it  de  toits  eôtës  6ë  le  rongéfâent  : 
W?peu  à  péu/lé  mirent  aux  afeofc  ;  de 
ayedt Aift«  «elle  chaleur  es  fon 

COTBs  %  atrÂi  1  'Lui  i-ki  .-k 


«T-ir;  ^  i”  yv”  wK^wnfWune  loïf 
*23^'  ^^îow  les  remdlès  imajpna- 
wei»^  ma»[tiôÉw*tel«  ne  put  Tafimer 
voyantenfin  qu^déyo^aéüfîr ,  üGijtrt 

»  SHui  donna 
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mort  quoi  fît  mourir  tom,i  , 

Grands  du  Royaume  à.caufe  qucJ 
auroit  été  plus  grand 

mais  tout  cgla  n’a  pas  été  exée^*  fc  pp 
n*a  eu  aucun  égard,  à  fes  commandemens , 
car  tous  4es  gens  du.  pays  eurent  un^jftte 
extrême  d’être  défibrés  «ftux  il  méçhm 
monfirc.  _  ;  zi  & 

<  Quand  ce  Roi  dénaturé  fut  mort ,  fainte 
Elifabeth  revint  chez  eU«  gvec , fon  fils  { 
&  ayapt  apptis  la  morrdefon  mari,  elle 
tomba  évanouie  :  on  lia  croyoit  morte, 
wrce  qu’elle  demeura  *rojs  jours  fans 
lenjtiment  :  tin  chacun  l’alloit  voir  &  moi 
auflî  avec  mon  père  ,  &  quand,  nous  fij|- 
mes-là  elle  revint  de  fon  évanouiflèment: 
elle  commençaà.  gémir  8ç  fe  lamenter  &r 
la  mort  de  fon  mari.  Peu  de  tepis  après 
revinrent  auflî  fàipc  Jofeph  &  la  fainte 
Vierge  Marie,  ils  ne  demeurèrent  pas 
en  Jerufatlem  ,  mais  dans  une  petite  Ville 
nommée  Nazareth ,  pas  loin  de  Jerufalem  : 
ils  venoient  tops  les  j ours  de  foleronité  au 
Temple ,  où  j’ai  vu  * plufieurs  fois*  Jefus 
entre  les  bras  de  là  Mère. 

Quelques  années  après ,  mon  pete  tra- 
vailloit  de  compagne  avec  Joffph  à  un 
grand  bâtiment  qu’un  riche  Marchand 
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chemlnu  arriment  hors  du  défert  envirâl 
nriBi.  MÉî^it^reisdit  de  deÜaè^  fon  âne 
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elle  fe  mit  à  foinbre  tous  un  Dëttiér  pen- 
dànf  <fàe  Jofepli  VieÀ  cherthèf^i^Iqil^ 

peu  de  foin  ponr  &n  Marié'rtgârd^ 
en  haut  de  l’arbi'e ,  St  vit  que  les  Dattes ; 
éfcdiiéht  mûres ,  àc  que  ce  Suit  ‘paroifloft f 
beairî  elle  aurait  bien  fbùhaîtéd!^^ 
ger  t  mais  elle  n*y^bà»6it  pas  ajtfcjhdïe 
a  caufe  que  les  branche^étoierit  ,«wj&ak~1 
tes.  Ayant  un  grand  déuf  de  màhWt^il® 
cefrait,'  tiné  Branche  de  cet  ariùe 
jufque  fuit*  Wn.  IfH  ;  elle  en  cueillit  tant 
ou’eîte  èn  voulut  :  Marie-  8é  Jo£fh  eh? 
firent  leur  repas.  La  Datte  eft  un  fruit  i' 
peu  près  comme  les  citrons  ,  mais  uh 
peu  plu  ^  rànd^  ap^f ochant  dti  ^büt  des 

Enfik  poütÇiiyam  leur  chemin ,  (  je  VouC 
dirai  que  lé^mlyt  d^Egypte  éft  éloigné 

*e  journées  d’un  homme 


que  le.  ^  _ 

la  Judée  de  fèiaé  joSmëes  d’un  liomme^ 
qui  (ait  raifonnablement  marcher  )  étant 
arrivé  en  Egypte  ,  par  -  tout  où  la  Sainte 
FemillfrpaÆ:  ,jmhs^ ^  les  ftüi  Dieux  d’E¬ 
gypte  tombèrent  à  la  ténverfe  ;  quantité 

i’égjpüem  ymm  tàèm  h  Sainte 
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lée  comme  une 


R\çfit.  Jofeph  &  Marie  au  deuxieme  jôut 
nWant  pas  encore  fk 

déioloient  ;  ils  crurent  qu’il  avoir  êtê.  qo. 
qudque  part  tué. 
prirent  encore  la  réfolution  de 
la  Ville  pour,  le  chercher  ;  &  quand  ils  l’eu- 
tept  lông-tems  chercha*  il*  ne  Ifottçyjfa 
r&Ù  pas.*  ils  s’en  allèrent  au  Teiudepou? 
prier  Dieu  ,  qu’il  leur  voulût  inspirer  où 
il  êtoit ,  où  ce  qu’il  ppuvoif  être  devenu  ; 
mais  ils  ne  furent  pas  plutôt  dans  le  Tem¬ 
ple  ,  qu’ils  l’.ipperç  rrent  efctre  les  Dôcr. 

Loi ,  qui  leur  en&knçût  £c 
expHg^Jes  p  iflàges  ks  pli» 
la  lajnte  Ec  iture  :  tous  les  Docteurs  & 
Savans  qui  Soient  U  prdfep  i ^oient  en 
admiration  de  voir  un  jeune  ltomtù|^  de| 
Ion  âge  (avoir  toute  rEcncure.  ^SupçZ, 
Quand  Jefùs  apèerçut  (à  Aïere  &  Joreph 
fpu  Ber^  il  fe  leva  Sc  s,’en  alla  ayèc  j?ux 
aU  Ipgiîf:  p*  &*?&&&}  t  I 

Quelque  rems  apres  m  en  pliant  promet 
ner  parles  rucs^  je  rencontrai  un  de  mes 
bons  amis,  &  nous >pafl$mês  derrière  je 
Tpmpjk  r ;oùJe  vis  Jefus javeç.' (bu,  *ere 
Jofeph  qui  feioient  des  arbres  pput  en 
faire  des  fçmmiei$  qui  deypit^t 
4  te  qu’on  «fifoi, 


fondemens  du  temple  ;  c’etoit  le*  mômes 
arbres,  comme  jé  vous  ai  encore  ditcî- 
devarn  :  étant  occpbés  à  leur  travail;  Jo- 
(îsph  doyitot  malade  &  mourut  en  la  ar<f- 
fence  de  Marié  &  de  Jcfus  ;  ils  Je  firent 
enterrer  honorablement,  &  après  cela  gn 
n'a  plus  Vu  JjeTus ,  finon  que  quand  il  eut 
atterrit  l’âge  de  trente  ans  ;  de  leldits  jo  ra¬ 
miers  font  de meu  és  jüfqu’au  temps  où  -ls 
Servirent  comme  jë  vous  'dirai  ci  -  après. 
Dans  la  même  année  je  me  màriai  à  une 
femme  de  la  tribu  de  Benjamin ,,  avec  la¬ 
quelle  feus  trois  énfans  :  environ  (îx  ans 
.  après  que  jé  fus  mirié ,  St.  Jean  Ehptfle 
vint  prêcher  de  baptifer  .  grande  quantité 
crurent  en  lui ,  St  fe  laijforent  bap  ifer,  Il 
ayoit  une  écaiUe  qui  me  nar&jflb  c  être 
d’une  totue,  avec  îaquellé  il  ïèur  verfoir  do 
l’eau  fur  la  tête ,  en  difaht,/à  rôtis  boptijk 
au  Nom  du  Pore ,  du  Fils  &  du  St.  E  prt.- 
Une  fois  entre  autres,  je  me  trouvai  dans 
une  grande  affluence  de  peuple ,  je  vis  auflj 
Jefus  qni  fe  fit  baptifer  par  St.  Jean-Bap- 
ti  fie  dans  le  Jourdain  :  dans  ce  même  tems 
il  y  en  eut  bien  dix  mille  qui  fe  laifiérènt 
bàpttfér  pat  M.  Jean-Baptiflê  &  fet  Qifo 
ciples  :  ma  femme  qui  étott  avec  moi ,  etoic 
«udi  d’avis  de  fe  laifîer  baptifer ,  mais  [e 

a 
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m*aipas  voulu,  8tj*  m’en  fuis  repenti.  ^ 
Quelque  temps  «près ,  Héro  le  f«  mari t 
avec  Hérodias  la  femme  dfe^foo  frété  9 
pourquoi  St.Jean-Baptiftc  les  reprit ,  d  ait* 
tant  que  cela  n’étoit  point  permis  dani'ft 
Loi  ;  à  tel  effet  qu’Hérodias  étoit  en  gr*»- 
de  colère,  mais  elle  n’en  témoigna  rien- 

Sour  ce  coup-la.  Quelque  temps  après,  S. 

ean-Baptifte  fut  mis  en  prubn,  parce 
qu’Hérode  commença  à  craindre  à  caufe 
de  la  grande  affluence  des  pe  iples  qui  ver 
noient  pour  fe  faire  baptiftr  ;  St.  Jean-Bap- 
tille  étant  ainfi  en  prifon ,  Hërode  fit  faire 
un  feftin ,  auquel  tous  les  Princes  &  grand* 
Seigneurs  furent  invités  ;  quand  ils  furent 
dans  la  plus  grande  joie  du  feftin,  la  Fille 
d’Hérodias  vint  danfer  avec  tant  ae  grâce, 
qu’Hérode  en  fat  ravi  &  lui  dit  :  âemanr- 
icf  -  moi  ce  que  vous  vouiïr%$t  quarto.  et 
f croit  U  moitié  de  mon  kayaume  y)>cu? 
fuirez ^  Parce  qu’il  étoît  charmé  de  cetiè 

danfeufe.  x  ,v ......  -, 

Cette  fille  alla  trouver/^  tpere'&Jqt 
conta  ce  que  le  Roi  avoi;  dit  &  pjgh»M 
alors  Hérodias  dit.  à  fit  fille  •  aile |  ë 
demandez  la  tête  de  Jean  p&WUfe*  ~~ 
peur  la  grande  haine  qü’éïïé  lui  pqrtmt , 
il  n’avoit  jamais  pu  Touhïîèf  :  la  fille 


'V'  (  *7  ) 

sJen  alla  ;  &  étant  en  la  prélênee  du  Roi  * 
«lie  lui  fit  une  grande  révérence  r  &r  lui 
demanda  Vil  vouloir  tenifr  fa.  parole  |  il 
lui  dit  que  oui ,  elle  lui  dit  :  Sire  ,  je 
vous  prie  de  me  faire  donner:  te  tête  de 
Jean-Rapq/le  $  alors  le  Roi  donna  ordre 
d’aller  à  la  prifon  ,  &  fit  déeapiter/Sainc 
Jean  :  cela  fè  fit  incontinent ,  &  le  R« 
ne  le  fit  qu’à  regret;  mais  il étoit  obligé 
de  tenir  fa.  parole  :  un  pere  après  SÈk  ap* 
porta  la  tête  de  Saint  Jean  dans  un  plat 
d’argent ,  on  la  donna  au  Roi ,  &  le  Roi 
en  fit  prêtent  à  la  fille  cFHérodias  ;  d’a¬ 
bord  qu’elle  eut  ce  prélent ,  elle  s?en  alla 
le  donner  à  là  mere  ,  qui  prit  la  tête  par 
les  cheveux  ,  elle  lui  ouvrit  li  bouçhev, 
prit  la  langue  ,  &  lui  donna  plus  de  écrit 
coups  d’épingles  ,  en  difànt  ces  paroles  c 
à  pré  .u ^us~ ne  me  corrigerez*  plus. 

Quand  la  fête  fiat  finie ,  il  arriva  qu?il]i 
allèrent  le  promener  fur  lar  glace  ,  car 
c’ étoit  eu  Hyver  que  ce  feftin  te  fit ,  8c 
toutes  les  Dames  y  étoient  auflî  ;  qu’étant 
fur  la  glace ,  elle  fe  fendît ,  &  la  fille 
d-Hérodias  tomba  dedans  jufqü*àu  col  : 
la  glace  fe  rejoignit  &  lui  coupa  la  têtp 
qui  danfa  bien  une  heure  ,  jugement  autant 
qu’elle  avov  danfé  dans  la  faite  du  fefliqü, 

t  G  ij 


Êe  Foi  perdit  dans  le  même  tçmps  une 
grande  bataille  contre  le  Roi  Aretas  fori 
beau-pere,  qui  ctoit  Roi  de  l’Arabie,  lé 
Roi  Hérode  avoir  été  marié  avec  la  bile  du 
Roi  A*etas  ;  mais  il  l’avoit  chaflTée  pour  fe 
marier  avec  Hérodias  :  c’eft  ce  même  Hé¬ 
rode  qui  fit  revêtir  Jefus  d’un  bahit  de  fou, 
&  le  renvoya  à  Pilarc.  Enfin  après  la  mort 
de  Jefis,  il  fut  privé  du  Royaume ,  lui  8c 
fa  femme  font  morts  miférafelement ,  8c 
ont  été  mangés  de  la  vermine. 

— - - - 

CHAPITRE  Y. 

Des  foujfrances  de  Jefus- Cbrijl  :  la  vie  de 
Jades  :  &  la  Punition  du  Juif- errant, 

QUand  le  Juif-errant  eut  un  peu  repris 
haleine,  8c  qne  toute  la  compagnie  eut 
été  fort  attentive  â  fon  difeours  ,  Moniteur 
ïrancifcus  Eyflèn  le  p«ia  de  pour  fui  vre , 
pour  (avoir  la  fin  de  l’h  (toire  du  Juif- errant, 
ce  qu*il  fit  en  cetre  manière. 

St.Jean  ne  fut  pus  plutôt  mort,  que  Jefus- 
Chritt  vint  prendre  fa  place  Si  prêcha, 
moi-même  j’si  été  a  la  prédication  plus  de 
trente  fois  ,  8c  par-tout  où  il  appelioit  des 
gens  à  lui  iis  le  luivoient;  il  faifoit  plufieurs 
grands  miracles  j  je  l’ai  vu  guérir  les  aveu¬ 
gles  8t  re8i$dter  k«  morts,  j’ai  mangé  àm 
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e'nq  pains  &  des  deux  poilTons,  qui  fut  un 
grand  mincie  ,  car  moi  ieul  favoii  bien  lu 
valeur  d’ un  poiflon  ,  8c  du  pain  il  propor- 
t;6n.  Confidérez  auflï  que  nom  étions  bien 
cinq  mille  perfonnes ,  8c  oa  remplit  encore 
dauze  corbeilles  qu’on  emporta.  1 
i  Dès  ce  même  *  t.mps  le*  Prêtres  de  la 
Loi  résolurent  tntr’eux  de  prendre  Jefus; 
mais  ils  ne/avokm  de  quelle  m  mit  ré  réoï- 
.fif|  i  s  craitnoknt  le  peuple  qui  é  oit  fort 
porté p o ut Jefus,  comme  il  eft  arrive  lè  jour 
des  Ra  ncaux,  lorqu’il  fit  Ion  entrée  en  Jé- 
l  ufafem  ftr  une  âuefie  ;  les  peuples,  po^r 
faite  honneur  à  Jefus,  coupèrent  des  biaa- 
cilles  di  palmier  &  d’autres  arbres ,  d’autres 
Lurs  vête  mens,  8c  les  mirent  dan*  le*  rues 
#  oùk  devoit  paficr,  &  IL  crioient  :  Salut 
poireau  Fils  de  David ,  béni  •'f*i$  edui  4  ui 
rtchït  au  nom  du  Seigneur»  Les  applauiiue- 
mens  du  peuple  animèrent  de  plus  en  plus  les 
ennemis  de  Jefus  ;  Sc  après  lurvtnt  judas, 
l’un  des  Difciples  de  Jefus,  lequel  vendit 
fon  Maître  poiu  la  valeur  de  j  trente  de¬ 
niers.  Aux  environs  d’onze  heaijes  j’epten- 
dis  un  grand  bruit  dans  la  rué  ,  je  m’en 
vins  à  la  porte  voir  ce  qu’il  ÿ  avoir,  je 
vis  beaucoup  de  monde  qui  me  répondit 
q  .  ’on  aile  il  prendre  Jefus  daps  le  Jardin 
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(de  Gctkfémaai  î  d’abord  que  j’eu*  en» 
tendu  cela ,  je  pris  ma  lanterne  pour  aller 
avec  les  autres,  pehfant  que  je  venroii  là 
quelque  chofè  d’extraordinaire  ,  comme  il 
arriva  en  effet ,  quand  nous  y  fûmes  ar¬ 
rivés  :  Je  fus  n’eut  pas  plutôt  prononcé  quel¬ 
ques  {paroles  ,  que  nous  tombâmes  tous  à 
la  renverfe ,  comme  fi  ç’cûtété  un  coup  de 
foudre  ;  même  un  homme  étant  proche  de 
moi ,  tomba  fur  ma  lanterne  Sfi  la  rompit 
en  mille  pièces.  On  prit  d’abord, Jefus  , 
on  le  lia  &  on  le  mena  devant  le  Grand- 
Prêtre:  là  il  fut  très-bien  examiné  ,mais 
©n  ne  trouva  rien  à  fa  charge  :  je  m’en 
allai  à  ma  maîfon  pour  prendre  unpekde 
repos  :  le  matin  je  ne  fus  pas  plutôt  éveillé 
qu’on  me  dit  que  le  traître  Judas  s’étoit 
pendu  ;  jç  m’en  allai  à  l’endroit  où  il  s’é- 
roit  pendu  ,  je  le  vis  ,  &  fes  boyaux  lui 
fortoient  tjicrs  du  ventre.  Je  vais  vous  conter 
fa  généalo  gie. 

Son  périr  ëtoit  forti  de  la  Tribu  de  Ruben, 
il  étoit  Jaÿinier,  &  faifair quelque  négoce 
en  terre  »  en  arbres.  Quand  fa  mere  fut 
enceinte  del  fon  dernier  enfant  qui  écoit  le 
le  traître  Judas,  elle  fongea  qu’elle  enfen- 
toit  un  fils  Iqui  a  voit  une  couronne  dans  (à 
main ,  laquelle  couronne  il  jetta  par  terre  , 
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Aria  briftwcfts  pieds ;  de-là,  ce  même 
enfama  la  proche  Ton  per e  &ie  tua;  quand 
celé  fat  élit  »  .%n  alla  au  temple  où  il  biifa 
tou»  les  Omemene ,  vêlant  tout  ce  qui  étoi* 
de  quelque  valeur,  &  puiss’en  alla.  Sa  mer* 
étant  éveillée ,  fiq:  fort  alarmée  d*un  fi  ter¬ 
rible  longe  ,  eUe  le  «onta  à  Ton  mari  qui  alla 
demander  par  tout  ce  que  pouvoit  fignifiea 
un  tel  fonge  :  à  , la  fia  on  lui  «Ht  que  ce  lon¬ 
ge  figmfioit ,  (pTil  aurait  vn  fils  qui  tuercit 
U  fils  tTunH<n&  fort  pere,  &  qaiaüroii 
une  grande  pajjion  pour àmaffcr  dei*n  gtnf, 
àssL^ffitqüHlf croit  touus  Us  méchoicttés 
imaginables. 

Quand  leperede  Judas  eut  entendu  cela. 
Il  en  fot  for  t  çrifte ,  Ôt  ^pour  éviter  un  fi 
grand  malheur,  &  le  prévenir,  ils  prirent 
eutre  èufc  ïa  résolution ,  que  dès  le  moment 
que  reniant  feroit  né ,  de  le  mettre  dans 
une  caffette  fur  la  rivière,  afin  quel*  cou¬ 
rant  de  r« au  remmenât; cela  arriva  comme 
ils  l’avoient  projttté.  Judas  étant  âgé  de 
di*  jours  fut  porté, par  fi  n  pere  dans  le  fleu¬ 
ve  du  Jourdain,  lequel  fis  décharge  dafcs  la 
mer  Méditerranée.  Cette  caffette  oùjuda» 
étoit  dedans  fut  poufiee  par  le  vent  dans 
Hfle  de  Candie.  Lç  Roi  de  cette  Me  fe 
promenant  avec  fa  femme  ,  apperçut  cette 


çaftctte  flotter  fur  l’eau,  il  la  fit  prendre 
pour  voir  ce  qu’il  y  avoir  dedans  :  ePc  fut 
ouverte  &  on  y  trouva  un  bjpi  enfant  auquel 
.en  donna  quelques.  rafraîchtfienqea*  pour 
le  for  ifier,  paTce  qu’il  étoit  fort  débile. 

Le  Roi  donna  ordre  qu’il  fut  élevé,  Quand 
il  eut  atteint  l’âge  de  fix  in* ,  il  le  fit  nom-  5 
mer  Judas,  parce  qu’on  vcyoit  à  fe»  habil¬ 
le  mens  que  c'étoit  un  Juif, 

Judas  fut  élevé  avec  lç  fils  du  Roi  pour 
lüHervir  de  compagn  e,  le  jeune  .Princ* 
éroit  d’un  an  plus  vieux  que  Judas  •  quand  r 
ils  vinrent  plus  en  âge ,  il  remarqua  que  Ju¬ 
das  déroboit  de  l’argent  ou  quel  qu'autre; 
ehofe ,  &  par  ainfi  qu’  l  s’accoutumoit  a  dé- 
ro'  er;  le  Jeune  Prince  le  dit  là  (on  pere  , 
lequel  fit  appelle*  Judaÿ  &  le  fit  inconti¬ 
nent  fouille r,  on  lui  trouva  de  l’argeat,  des 
bagues  de  g  and  prix,  &  quelques  joyaux 
qu’il  avcrt  pris  à  la  Reine  8e  au  Prince,  le 
Roi  le  fit  foue  ter,  puis  il  lui  dit:  vous 
iïitcs  pas  mon  fils  ,  quoique  vous  en  por- 
uef  le  nom,  vous  r t’êtes  qu’un  enfant  trou¬ 
vé  qn’on  a  titré  hors  de  1  eau ,  &  vous  n’a - 
v  ét/c  leve  à  la  Cour  que parchami  Judas 
à  ces  paroles ,  qut  une  te  le  rage  au  cœ  ;rdc 
r'êcre  point  ce  qu’il  penfoit  être,  qu’il  prit 
dabord  la  résolution  d’en  drer  vengeance  ; 


oarce  qu’il  l’imaginoit  que  le  jeune  Pirnce 
éi  oit  caufe  dé  foh  ma'hcur  ;  il  éia  le  temps 
8c  comment  il  s*y  p;  endroit  ,1’occafron  te 
pré  enta  bientôt  :  étatit  a  la  promenade  en* 
içmble,  Jfcarriyàot  dans  un  petit  bois ,  il 
prit  lin  bâton  8c  lui  éo  donna  un  u  giani 
coup  fur  la  tète  qu’il  le  tua  :  ayant  fait  cela. 
Il  prit  la 'fuite  du  côté  de  la  tncr  ,  ayant 
tjrouvéjn  petit  yaïffeau  qüîattdîteu  Egypt^ 
(d| -là  il  revint  à  pie  i  en  Jtlofàlena ,  ou  il 
trouye  bccafibn  de  fe  ipettfe  âu  fewce 
d’un  grand  Seigneur  ,  parce  qu’il  étoit  cir¬ 
concis  ,&qu’il  ne  le  favoit  pas  lui-même  î 
là  on  lui  apprit  a  Loi  des  J  uifs  &  les  cou* 


ma  U  ne  la  eonrtoîffoit  pas,  8t  ço  ame  il 
avo’t  toujours  envié  d^amàdèr  de  l’argent. 
Il  mônta  fur  la  muraille  de  jardin ,  8c  com¬ 
mença  à  cueillir  des  pommes  :  fon  père  fe 
trouva  làr  par  hafarl,  8c  lui  dit  :  pourquoi 
venez- vous  voler  oies  po  urnes  2  II  lui  dit 
encore  quelque»  af très  paroles  piquantçs  , 
de  quoi  Judas  entrait  en  fureur  le  prit  par 
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s'en  alla.  Le  Iendemein,  fa  mere  vint  faire 
fes  plaintes  à  fon  maître,  &  lui  dit,  que  fon 
mari  étoit  à  la  mort ,  des  coups  que  Judaa 
lui  avoir  donné.  . 

D'abord  on'le  m'ten  juftice,  cfllui  donna 
pour  femence  que  fitét  qu'il  feroit  mort  /if 
de  voit  époufer  la  veuve*.  !Ce  qui  e(l  ainïi  ^ 
Judas  Ce  maria  avec  fa  propre  mere  St  on  lui 
donna  le  furnom  d’Ifcariote,  qui  fignifie  en 
notre  langue ,  meurtrier  ou  homicide.  11 
vécu  long  temps  avec  fa  mere  <k  if  a 
connu  fous  le  nom  de  Judas  -  Ifcariote. 

Judas  vivant  ainfiavec  famere,xl  arriva 
qu’allant  Te  coucher,  &  ôtant  les  bas  ,  fa 
y  mere  apperçut  que  les  deux  doigts  du  mi* 
lieu  étoient  attachés  enfernhle,  elle  fit;  un 
grand  cri ,  en  dîfànt ,  Oh  Seigneur  \  je  vois 
que  mon  fo7:gc  n’ejï  que  trop  i>éritabîi&  qu'il 
ejî  accompli.  Car  les  orteils  de  l’enfant 
qu’ils  avoient  mis  én  la  rivière  étoient  aufli 
enfemble ,  plus  cette  femme  regarda  Ju* 
das,  plus  elle  trouva  en  fa  phiofinomie  que 
c'étoit  fon  fils ,  &  ce  qui  le  vérifia  encore 
mieux,  c’étoit  une  tache  grife  qu'il  avoit  à 
la  tempe,  comme  fon  ehfimt  avoit  {treille* 
ment  ;  &  voila  comme  judas  fut  reconnu* 
Dans  ce  temps  Jefus  prêcha  aux  peuples 
qu’ils  devo:ent  faire  pénitence ,  &  il  fur 
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confeUlé  à  Jadis  avec  fa  fan me 
Jcfus;  ma»  il  défaut  fa  fa**»6  qurétoitja 
mere  ,  &  devint  un  des  douze  Apôtfcs  de 
jefus- Chrifl ,  lequelapfès  vendit  fonmai- 
tre  St  Seigneur  poàt  trente  deniers  «  pu» 
fe  pendit  •otnm»  j*ài  dit  4  -  df*?*V 
le  temps  approchant  que  J.C.  devoir 
être  crucifié,  fou  Vit  toute  4aviÜ«*n  trou* 
ble  ,4es  gens  couroient  les  rues.,  les  uns  par 
ci ,  les  autres  autres  par-là ,  deplus  îa  gran- 
de  fête  de  f^Uès  approchant ,  il  n  y  avmt 
pas  de  temps  à  perdre ,  les  ouvriers  deville 
eurent  ordre  de  fe»  e.une  croix ,  la  lentence 
éwot  donnée  que  Jefut  devoir  foC-tru»*- 
fié  ,îl»prirent  lesdits  trou  fommier»  comme 
j'ai  dit  ci-dev«nt ,  favoh  les  trow  ttbnt  qui 
avoient  crus  des  pépins  qui  avoient  été  m* 
fous  h  langue  d’Adam  après  fa  mort  ï  quand 
la  croix  fi*  achevée,  on  la  mit  fur  le. -^mi¬ 
le»  de  «fin,  pour  fera  portée  a  1*  monta¬ 
gne  dn  Calvaire ,  qui  étoit  le  lteti  oA  on  fat- 
toit  nroutir  les  malfai&eurs.  J 
porte  &  vis  des  gens  courir ,  en  difant  •  on 
va  crucifier  Jefus.  jytprismon  enfem  fur 
mes  bras  pour  lui  faire  voir,  jojis  Jefus 
qui  étort  chargé  d’une  pefante  &  lourde 
croix,  tout  chancelant;  il  vmt  devant  ma 
porte,  en  voulant  iin  peu  fe  repoler ;  moi 
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prenant  cda  pour  un  grand  seront*  j  ai  di; 
s  Jefus-  ChiiÜ  ces  paroles  fort  aig'cs  :  allez, 
allez,  allc%  vous- en  de  ma  porte,  je  ne  veux 
/es  qu’un. fie  U  a t  Je  repofeld.  D  a  Dori  J  -fui 
me  regarda  d’une  mine  rrifte ,  &  repondit  : 
je  m'en  vais  &  jt  revojerai ,  vous  marcherez 
tant  que  le  monde  fera  'monde ,  &  cela  jufi- 
çu’au  dernier  jour  du  jugement*  Alors  vous 
me  verrez  çffts  à  la  droite  de  monj?ere  pour 
juger  les  douze  Tribus  des  Juifs  qui  me  cru * 
ci  fient.  Dübord  j’ai  mis  bas  mon  enfant ,  & 
j’ai  fuivis  Jefus;  la  première  perfonne  que 
je  vis  ,  ce  fut  Sainte  Véronique  qui  vint  ef- 
fuyer  la  face  de  Jefus  a/ec  un  linge,  St  fa 
face  y  demeura  empreinte  :  un  peu  plus  loin 
je  vis  Mare  &  d’autres  femmes  qui  pleu¬ 
raient  ,  &  je  vis  pafTer  un  ouvrier  qui  avoit 
une  mane  avec  des  clous  &  rapprocha  du 
nez  de  Marie  en  difanc  :  voyez ,  femme  , 
c'efl  avec  ces  clous  que  votre  fils  fera  cloue'. 

Je  m’en  allai  avec  lui  j'  fqu’à  la  monta¬ 
gne  ,  étant  venuslà,  ils  purent  ta  croix,  8c 
mirent  par  te.re;  ils  fire  u  degr  nij  trous  , 
pendant  que  les  autres  valets  des  boureaux 
dépouillèrent  Jefus  ;  étant  dépouillé  tout 
nud ,  en  préfence  de  tout  le  monde,  quel» 
ques-uns  détournèrent  leurs  yeux  pour  ne 
point  voir  un  fi  horrible  fpcâacle,  d’autres 
er.  xicient  8c  sen  moquoi  nx.  Marie  ôunc 
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le  Hnzede  fatête,Venvoya  po.r  couvrrla 

nudité  ne  Jéfus.  Oa  le  crueifia ,  &  la  croix 
fut  pofée  dans  te  môme  endroit  où  Adam 
étoit  enterré  ,  *  où  étoient  cru»  les^rbres 
dont  j’ai  déiapadé.Aprèsque  Jefui  eut  pro-  v 
Boncé  quelques  paroles,  il  mourut  $  alors 
l'air  kWcarcît,  il  fur  Vint  une  grande  tem¬ 
pête  ;  1  es  morts  fortirent  de  leurs  tombeayx, 
les  rochers  re  fendirent  ,&  au  pied  de- la 
croix ,  la  terre  s'écarta  en  deux.  Alors 
Long  n  vint  avec  une  lance  ,  8e  perça  le  cô- 
té  £  J*  C.  qui  étoit  mort,  il  en  fortit  en¬ 
core  duJsng  de  la  plaie ,  de  ce  faog  coula 
dans  la  fente  qui  étoit  au  pied  de  la  croix, 
lequel  précieux  fang  arrola  Us  corps  d'A- 
d*m  &  d’Eve  qui  y  aVoient  été  enterrée 
Lcnvin  étoit  borgne  ,  &  G-tôt  qu’il  eut  per- 
cé  le  côté  de  }.  C.  il  coula  du  fane  -ur  fa 
m;  in ,  le  Tentant. que’ que  chofe  dansfonœil, 
(e  frotta  avec  fa  main  qui  étoit  enfaiSglantée, 
&  recouvra  U  vue  ;  dabord  il  le  fit  baptifer  , 
&  il  èft  mott  martyr. 

Quand  le  Juif-errant  eut  un  peu  repofe, 
&  du’un  chacun  de  la  compagnie  eutditfon 
ftn  iraent  fur  fon  hiftoire  ,  il  recommença 
en  difant  :  aulfitôt  que  J.  C.  fut  mort ,  ie 
je  tai  U  vue  fur  lu  ville  de  Jerufalem  pour 
ta  voir  encore  une  loi* ,  car  j’éto&eotnmç 
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contraint  de  la  déiaiflèr ,  par  ainfi  je  com¬ 
mençai  mon  voyage,  &  ne  favois  pas  où  j’ai- 
lois,  je  paflois  de  hautes  montagnes,  par¬ 
tout  où  je  vais ,  je  n*y.  faurios  relier  :  jufqu*|, 
l'  ieure  que  je  vous  parie  ,  meflîetirs,  en  fai- 
f  »nt  une  profonde  révérence  à  toute  la  com¬ 
pagnie  ,  il  *ne  femble  que  je-lais  dcffus  des 
charbons  ardens  ,  eucore  bien  que  je  fois  af* 
fis,  mes  jambes fe  remuent;  pour  dormir, 
je  n’en  ai  pas  belbin ,  car  je  oc  dors  jama  s  : 
enfin  pour  abréger  ,  je  pourfuivit  monvoya- 
ge,  après  avoir  marché  quelques  jours,  je 
me  trouvai  en  Egypte ,  de  là  je  m’en  allai 
à  Az  rut  c’eft  l’endroit  où  les  encans  d’Il- 
raël  oalïèrent  la  mer  rouge  à  pied  fec ,  de 
l’Azirut,  je  m’en^  allai  en  Anrique.  Dan* 
î’Ifle  de  Candie ,  les  gens  vont  tous  nuds, 
(inon  qu’ils  fe  couvrent  les  parties  d’une 
peau  de  bête  fauvage;  de  là  je  m’en  allai  à 
Maihado  où  je  vis  un  pere  qui  éearteloit  (à 
fille  &  en  j  étroit  le?  pièces  &  morceaux  dans 
les  campagnes ,  que  les  oifeaux  vinrent, 
manger ,  &  cela  éroit  un  facrificepour  les 
Dieux.  De  là  je  m’en  allai  au  Mexique ,  les 
gens  de  ce  pays. adorent  Dieu,  afin  quil 
leur  donne  toute  forte  de  profpérité;  ils 
adorent  le  Diable  afin  q^’il  ne  leur  fafieau- 
ma  mal  ;  ils  ont  encore  d’autres  Dicutptf 


trculiers.  Ils  prennent  un  homtnè  tout  en¬ 
vie  ,  lui  ouvrent  le  ventre  &  loi  arrachent 
le  cœur,  &  le  fan#  qui  en  découle  »  ilslé 
mettent  dans  un  pot,  &  ep  font  ,un*  Pat.e 
cm’ilibrülent ,  &voiUle  ftenfice  desMexi- 
quains.  De  là  je  m’en  allai  au  Japon,  ou  je 
vis  une  mere  qui  tua  fe»  det*  entant ,  P»rc« 
qu’e  le  ne  pouvoit  pas  leur  donner  de  fub- 
fiftanee,  &  ces  meurtres  font  permis  en  ce 
pay*-h;  quand  on  pore  ou  une  meré  ne  peu¬ 
vent  nourri*  Ifiirs  enfaps,  &  qu’ils  n  en  ont 
pas  le  moyen»  >ls  peuvent  les  tuer.  De  la, 
\t  pris  rparçute  par  Cuba*  Sr  parcourus 
toute  PÀmériqpe,  je  vins  en  Antique,  & 
de  la  en  Lybie  ,  ou  je  v‘s  tout  le  contraire, 
car  les  femme»  font  1rs  maîtrefîrs ,  elles  ap# 
prennent  tou»  Jes  exercices  militaires ,  tant 
pour  combat.  que  pour  la  cbafle  »  elles 
vont  en  campagne  pour  chercher  leurs  en¬ 
nemi*  t  de  leurs  marif  demeurent  au  log  s 
pour  taire  leur  ménage  te  garder  kurs  en* 
fans  :  il  faut  remarquer  que  ce  ne  font  <jue 
desfi’-les^car  pour  le»  fi1*  on  les  tue,  oonen 
carde  Qu’un  de  chaque  femille ,  car  cVtiun* 
fi  entre  die,  de  W,01»  Us  M «,,  * 
ptr  ajofi  ellea  reflent  toujours  lés  maitrene», 
elles  ont  leur  Reine  qui  les  commande,  8c 
wod  elles  ont  atteint  l’âge  de  doute  ans, 
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•n  leur  coupe  le  fein  droit,  afin  qu’elles 
tirer  t  de  l’arc  pli  s  aifément,  elles  font  ap¬ 
pelles  amazones,  de  là  je  m’en  allai  en 
Canaries,  quand  les  jeunes  hommes  fe  ma¬ 
rient  ,  la  coutume  eu  qùc  l’époufée  doit  la 
première  nuit  au  Prince  ,jpour  a^oiîr  l’îiàri- 
neur  d’être  dû  patentage.  De-li,  je  m’enfui 
au  Royaume  de  Borca ,  où  je  vis  le  temple 
de  Jupiter  Ammon  ;  c’eft  dans  ce  temple 
où  la  ffatue  d’Alexandre  le  grand  fut  pofée 

{jour  y  être  adorée  comme  une  Divinité.  D  e 
à ,  je  m’en  allai  dans  le  défcrt  de  Zaaià» 
où  l’on  doit  bien  marcher  cent  lieues  avant 
de^  trouver  une  goûte  d’eau. De* là,  je  vins 
au  pays  Aziatanus;  ces  gens  vivent  comme 
les  betes  ,  on  le*  appelle  Ottentoi v  H*  fe 
mangent  les  uns  les  autres,  8t  quand  ils  font 
quelques  prifoniers  foit  de  leurs  voifins  ou 
autres,  ils  ont  un  Peu  particulier  où  ils  les 
mettent,  de  onleur  donne  bien  à  boire  9t% 
manger  pour  les  mieux  engraifTer  j  ifc 
quand  ils  veulent  fe  réjouir ,  ils  les  mènent 
à  certain  lieu  qui  eft  deftiné  pour  cela,  apres 
ils  fe  mettent  à  danfer  &  à  chanter;  puis  dé- 
c  upeot  ces  pauvfes  miférables  tout  envie 
&  les  mangent  :  ils  appel  lent  cela  leur  grand 
ducade.  De-là,  je  vins  à  Monotapa,  le  prin¬ 
ce  «ft  gardé  par  des  femmes  &  par  d^ 


pfemwb  loUu 'vequ  fW  aPPor*e  » 
fa  Reine  dit  S»b*  ,  ce  pareil  tout/emphs 
de  ferpens  &  dè  couleuvre  d  utile  ü  P  j*f 
cieufe  *rand*ur ,  qu’ü  «§  eq  trouve  de  ja 
erofftur  de  ia  jambe  Sef  toutes  velues,  de 
trente  à  quarante  aunwàde  long,  .£dfi**ie  je 

Vins  en  A4e  où  je  traveHaiplufieuispays  « 

V»Ues  |  j’avois  d,ja  bien  voyagé  des  années 
alors t. Cf i  j’y  uouvaikien  du  change»*?** 
A^rès  avoir  trave-filbieoduparÿStje  vi^s 
iit>Eüîo|ie,  &  i«  ;pfjû  en  Albanie  *  ou  je 
via  un  jeune  homme  1*  peudre  pour^avqrr 
commis  un  nrçeurti/é*  &  po4^  ce*at 

it  pendre  lui-mème  ;  c'eLUa  coutume  or¬ 
dinaire  du  pays./Apiès  jé  vio*  e?  *|Vie»  P* 
de  là  à  Rome  ,6ù  il  y  avoit  déjà  beacqup 
de  chrétiens  qué  je  vis  martyr.fttpûur  iaiot. 
Énfvûte  je  vié  à  Samogatte  r  où  le  fils# 
rqasie  aveé  fa?rurc  quand  le  pere  çü  inotff , 
la  fiUe  avec  $n  pere,  lefrere  avec  là  four, 
félon  la  ccdtume  du  pays.  Apres  avoir  %a 
tout  cela  ,  je  vins  en  M-fcov;e,  oâ*  ils  biü- 
1  nt  les  corps-morts:  dans  le  meme  ç  crqit 
où  il  y  ena  eü  un  brûle,  i’s  y  appgr^rt  tous 

Mm  m  >  mansM 
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^uelqHeTafrâîcVfienient  4  l’ame  du  défunt, 
lie- là,  je  paflàhle  Rhin  &  j’apperçus  une 
petite  vide  Dominée  Cologne,  où*  je  vis  la 
Statue  d’un  grand  homme ,  qui  étoit  d'argent 
tnallif  &  qui  état  une  de  leurs  principale» 
Divinités.  Il  y  avûit  des  pèlerins  de  tous  en¬ 
droits,  &  cela  pat\ mille  &  mille,  &  ils  ap- 
pelloient  cette  ftatue  Ternis.  De- là  ,  je  paC- 
fai  la  Meufe,  où  je  vis  une  grande. ville-, 

3u’on  appelle  Tonnes  :  elle  a  trois  lieues 
e  rondeur  en  laquelle  jl  y  a  voit  quatre  Rois 
qni  gonvemoient  chacun  une  parie  de  la 
fille  <hcet  Rois  payoient  tribut  àl'erapereur. 

De-  là ,  je  panai  par  Bavay ,  qui  eft  auffi 
une  très- grande  villes  e^laque-le  il  y  avoir 
un  des  {dus  beaux  pala  »  de  l’Europe  ;  «’eft 
le  lieu  où  l’Empereur  Tybère,  faifoit  là  de* 
meure.  Cette"  ville  a  doute  lieues  de  ron¬ 
deur,  &  ètost  pleine  de  diftérens  peuples  $ 
il  s’y  fàifoît  un  grand  négoce  de  tout  èe 
qu’on  pouvoir  s'imaginer.  Je  paflai  par  la 
France  &  vins  à  MarfeiUe ,  m  je  m’embar¬ 
quai  pour  paffèr  en  Afin ,  3c  pourfuivant 
mon  chemin ,  je  vins  encore  en  Judée ,  où 
je  ne  trouvai  plus  ni  paréos  nia  mi  s,  car  il 
y  avoit  déjà  cent  ans  paflés  que  je  ne  faifois 
que  me  promener,  par  ainO  j’aveis  un  cha¬ 
grin  jftottfel  de  vivre  fi  long  «  tfffips  ;  je 
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quittai  éncpré  une  fois  Jérüfaleilf, 
n'y  avoit  plus  perfonne  de  ma  coonoiflan- 
ce,  avecîbtention  de  me  mettre  dans  rou¬ 
les  périls  imaginables  pour  y  perdre  1»  vie , 
mais  tout  ce  que  je  hs  fut  peine  perdue v 
parce  que  ta  volonté  de  pieu  devoir  être 
accomplie  :  je  me  fuis  trouvé  en  pluücurs 
batailles,  &  y  ai  reçu  plus  dé  «bille  «oupa 
d'épée  &  d’arquebufe  ,  fans  pouvoir  être 
bleffë,  &  fois  invulnérable;  mon  corps  e(l 
dur  comme  une  roche  ,  toutes  les  snrtcjqui 
fé  peuvent  imaginer  ne  me  faüroiant  nuire; 
;*ai  été  fur  mer  &  plufieurs  fois  jrài  fait  nau¬ 
frage  «îe  fois  fur  reau  comme  une  plume; 
je  ne  me  fcilrOîf  noyét;  Jm»  U  boire  & 
pour  le  manger  je  m’en  Wfe  fort  bien, 
pour  les  maladies,  je  n’en  n’ai  jamais  5t  je 
ne  peux  pas  mourir.  J’ai  déjà  parcouru  le 
monde  quatre  fois,  &j*ai  vu  de-  grands 
changemens  par-tout.,  des  pays  ruinés, 
des  villes  boulycrfées ,  8c  je  ferois  trop 
long  à  vous  le  raconter 

Enfuite ,  puifque  je  dois  me  promener 
tant  que  le  monde  fera  monde,  je  m’en 
va* s  encore  me  mettre  en  marche  félon 
ma  fantaifte  ,  en  dtfart  s  Mejjîeiirs  ,  & 
toute  la  compagnie ,  je  fuit  votre  très* 
kwni'le  ferviteur, 
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Çü^nd  le  Juif-Êrrant  eut  finit  fon  l||s- 
fOîre,  i!  fe  leva  pour  s’enaller  $  mais  l'Eve - 
'-bà  dit  de  refler  encore  un  peu  &  lui 
prefenra  de  1  argent  pour  faire  fon  voyage , 
mais  le  Juif  errant  lui  .répondit  qu'il  n'en 
avoit  pas  befo  n,  difmt  qu’il  pouvoir 
lemenr  demeurer  plt  fieurs  années  fans  boire 
■1  manger ,  encore  que  je  fâche  le  faire  auf- 
u  bien  qu’un  autre  -  touchant  mes  hebiîle- 
mens ,  bas  8c  fouliers  ?  je  n'en  ai  pas  befoin* 
parce  qu’ils  ne  s’ufent  jamais  r  en  faîfam  une 
profonde  révérence  à  toute  la  compagnie, 
il  fe  remit  en  marche  pour  la  ciquième 


fois. 
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EST-il  rien  Air  la  terre , 
Qui  fojt  plus  furpier,ant, 
Que  la  grande  mifère 
©û  pauvre  Juif-rnrant  • 

Que  fon  fort  mft  heureux,  , 
Paroît  triqe  8c  fâcheux. 
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Dans  Paris  grande  ville  , 
Des  Bourgeois  en  paflant , 
D'une  humeur  fort  civile, 
Vaccofteréof  un  Liftant , 
Jamais  ils  n’avoîcnt  vu 
Vio  homme  fi  barba. 


Hfl  Habit  ^ 

Et  très- mal  arrangé. 

Fit  croire  que  cet  homme 
Etoit  Ibrc-etrtijgé  j  '  » 

Portant. en  ouvrier  ; 

Un  Simple  tablier.  - 

L’un  d’eux,  dit ,  bqn  joui  9* 
Da  grâce  accordez -nous 
Sitisfaâioa  drètc 
Uu  moment  avec  nous  ,  i  . 

Ne  nous  r^fufex-pas,  ■  »  • 
Retarde*-  donc  vos  a  . 

Meilleurs ,  je  vous  proteue  , 
Qu"  j’ai  bien  du  malheur , 
Jamais  je  ne  mburète, 

Ni  ici  ni  ailleurs  , ‘ 

Par  beau  le  mauvais  temps, 

Je  marche  consomment 
Vous  êtes  donc  cet  Homme 
De  qui  Ton  parle  tant, 

Que  l’Ecriture  nomme 
Ifaac  Juif-  errant. 

Oui ,  c>ft  moi  i  nies  en fi#* 
Qui  fuis  ie  Juif  -  criât. 

Ifaac  Ltqueddn ,  . 

Pour  nom  me  fut  donné , . 

Né  en  Jerufa’em 

Yülc  aflez  renouaixide ,  . 


.■O  •' 


Où  j’appris  un  métier, 

Celui  de  Cordonnier. 

D’un  bon  vin  de  Bourgogne, 
Acceptez  votre  part,  * 

De  bon  coeur  on  le  donne, 

V énérable  vieillard  * 

Nous  vous  régalerons  , 

Du  mieux  que  notis^pourrens* 
J’accepterois  à  boire 
Plus  d’un  coup  avec  vous  , 

Mais  je  ne  puis  m’aficok  , 

Je  dois  refter  de  tôébtj  u' 

Je  fuis  en  vérité ,  ?  « n*': 

Un  peu  trop  tourmenté 
Vous  êtes  donc  coupable 
De  quelque  grand  péché , 

Pour  que  Dieu  tant  aimable 
Vous  aye  tant  affligé. 

Dites  nous  Potcà&o* 

De  cette  punition. 

C’ert  ma  cruelle  audace 
Qui  eaufe  mon  malheur,^ 

Si  mon  crime  sVffàce  , 

J’aurai  bien  du  bonheur. 

J'ai  traité  mon  Sauveur  J  $ 
Avec  trop  de  rigueurs 
Allant  fur  le  Caivair , 

Jefus,  portant  f^crui»,  ‘ 
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Me  di&nt  débonaire, 

P  a  fiant  devant  chez  moi, 

V eux  -  tu  bien  ,  mon  ami  , 

Que  je  repofe  ici. 

Moi  brutal  8t  rébelle  , 

Je  lui  dis  fans  raifon  ,  <  * 

Pafie  ,  Ame  criminelle. 

De  devant  ma  maifbn  : 

Avance  &  marche  donc. 

Car  tu  me  fais  affrorft. 

Jefus  la  bonté  même, 

_  Me  dit  en  foupirant ,  •*  ■  ; 

Tu  marchera*,  toi  -  Même 
Pendant  plus  de  mille  tn». 

Le  dernier  jugement  -  x 

Finira  ton  tourment*  ' 

De  chez  moi  à  l’heure  même. 
Je  fortis  bien  chagrin  -, 

Avec  douleur  extrême. 

Je  me  mis  en  chemin; 

Dès  ce  jour  -  là  je  fuis^ 

En  marche  jour  &  nuit. 

Je  n*ai  point  de  refeurce  , 

N’ai  ni  maifons  ni  biens , 

J’ai  cinq  fous  dans  mabourfe, 
Voilà  tous  mes  moyens,*  * 

En  tous  lieux ,  en  tous  temps-* 
J’en  ai  toujours  autant*  >  „ 


**>e  tt*\t ïft 


~*es  montagnes  &  coteaux 
JLes  plaines  &  valons  , 

Tobs  chemins  me  font  bon 
J’ai  vu  dans  l’Améikoft . 
Amfi  que  dans  v  J 

t)es  batail  es  tragiques  f 

Qui  ccutoient  bien  des  vies 

Je  les  ai  traveffets  ,  r  y 

caris  y  être  bie/Te.  -, 

Mefbeurs,  !e  terfcpamep 
Adieu  la  compagnitj  ;  . 

Grâce  à  vos  poïitdfc$9  rr'>  - 
Je  vous  en  remercie* 

Jf  fu  s  tropHSourmante' 
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